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1. Interaction entre soi et les autres : ‚Entdeckungsreise’
2. Interaction entre soi et soi : ‚Introspektionsreise’
3. Interaction entre soi et la poésie : ‚Kunstreise’
Bibliographie

Dans le poème de 1841 Le cher cheur de tré sors, 1 Ei chen dorff (1980  :
176-179) dé peint le mi neur comme un fou creu sant in las sa ble ment les
en trailles de la terre. Son es prit mer can tile et sa soif ab so lue de pos‐ 
ses sion l’ont alié né : sa quête per pé tuelle, que l’on peut as si mi ler mé‐ 
ta pho ri que ment à un viol, se solde par une mort tra gique, sorte de
pu ni tion di vine fai sant de lui un être ri di cule ne s’in té res sant qu’à la
va ni té ter restre. Mer veilleuse, fan tas tique, ma gique voire mys tique, la
mine – motif qui a pas sion né bon nombre d’écri vains tels que
Hölderlin, Tieck, No va lis, Hoff mann, Arnim, Bren ta no, Hof manns thal,
Kafka, Hesse ou en core Grass – consti tue un lieu de ren contres for‐ 
tuites et/ou fan tas mées, de rêves et de cau che mars où l’in di vi du se
trouve en proie à ses dé mons in té rieurs. Des cendre dans la mine re‐ 
vient à se re trou ver face à ses propres in ter ro ga tions et à ses bles‐ 
sures. La mine conduit éven tuel le ment à une perte du sens de la réa ‐
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li té, à une frac ture, à une dis so cia tion voire à une dis lo ca tion de
l’iden ti té. At ti rant et dan ge reux, le voyage au cœur de la mine cor res‐ 
pond à la fois à une ten ta tive d’in tros pec tion et à une mort po ten‐ 
tielle. À l’époque ro man tique, l’ex plo ra tion de l’uni vers anor ga nique et
sou ter rain de la mine ré pond à une fas ci na tion pour la na ture comme
puis sance mys té rieuse et obs cure. 2 De plus, dans un contexte d’in‐ 
dus tria li sa tion et donc de mo der ni sa tion, l’ex ploi ta tion des tré sors
mi niers trouve une place ac crue, ce que sou ligne une grande par tie
des ré cits. Nous pro po sons d’étu dier chez Lud wig Tieck (La mon tagne
aux runes 3), No va lis (Hein rich von Of ter din gen 4) et Ernst Theo dor
Ama deus Hoff mann (Les mines de Falun 5) la sym bo lique de la mine
sous trois angles : la mine comme voyage de dé cou vertes es sen tiel le‐ 
ment scien ti fiques, un lieu riche d’in ter ac tions entre soi et les autres,
puis la mine comme voyage in tros pec tif, iden ti taire et nar cis sique, et
enfin la mine comme voyage es thé tique entre la poé sie et soi.

1. In ter ac tion entre soi et les
autres : ‚Ent de ckung sreise’
Vers la fin du XVIII  siècle, au cours de la ré vo lu tion in dus trielle, le
sta tut de mi neur est re va lo ri sé. La mine re pré sente un lieu d’ex plo ra‐ 
tions ren dues pos sibles grâce à des tech niques de plus en plus per‐ 
fec tion nées fa ci li tant ainsi le tra vail sou ter rain et l’ex ploi ta tion des
mé taux. Perçu comme une source non né gli geable de re ve nus et
d’en ri chis se ments, l’uni vers mi nier de vient un enjeu éco no mique et
so cial, un sym bole de mo der nisme et de re con nais sance so ciale. C’est
contre l’émer gence d’un es prit mer can tile tou jours plus af fir mé que
s’élève Jean- Jacques Rous seau dans ses Rê ve ries 6

2 e

en 1782. En effet, l’objectif

lucratif du travail de mineur, le pouvoir destructeur de l’argent et le capitalisme naissant font

l’objet de nombreuses critiques qui attestent une forme d’inquiétude et de désillusion face au

genre humain. Le romantisme allemand est alors partagé entre la fascination à l’égard d’une

société qui se modernise et la crainte de voir l’esprit humain corrompu par cette nouvelle ère

et les changements qui l’accompagnent.

Dans les trois ré cits sur les quels nous pro po sons de nous pen cher, il
existe un rap port plus ou moins pro blé ma tique à l’ar gent, même si
dans Les mines de Falun, par exemple, Elis n’est nul le ment pous sé par
un élan d’avi di té en vou lant ap prendre le mé tier de mi neur et ex plo‐ 
rer les se crets de la mine. Doté d’une âme et d’un cœur gé né reux, il
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cherche dans un pre mier temps à faire le deuil de sa mère qu’il ai dait
fi nan ciè re ment lors qu’il tra vaillait comme marin. De plus, il re fuse les
avances d’une pros ti tuée et lui pro pose son aide dés in té res sée,
contrai re ment à ses col lègues qui sa vourent chaque ins tant de la fête
de ma nière bruyante et désor don née. Hoff mann cri tique dans son
récit l’as pect vénal du ca pi ta lisme. Aussi l’ar gent et la sexua li té – ici la
pros ti tu tion – se font- ils ici écho. Dans la so cié té cor rom pue et cor‐ 
rup tible, le sens poé tique a dis pa ru et échappe aux mar chands dans
Hein rich von Of ter din gen. Ces der niers ne pensent qu’au com merce
et à ses as pects bé né fiques et lu cra tifs. Chez Hoff mann, la soif d’Elis à
ex plo rer la mine se trouve ailleurs que dans un simple élan cu pide,
même si le mys té rieux Tor bern lui vante les « fa bu leuses ri chesses en
mi ne rais pré cieux que la mine re cèle » (Hoff mann  1981-1982 : 253). 7

En effet, Elis n’est pas tenté par l’appât du gain, mais par les mys tères
non élu ci dés que la terre ren ferme. En re vanche, ce voyage de dé cou‐ 
vertes dans les méandres sou ter rains d’une terre jusque- là in con nue
finit par le faire bas cu ler dans une dé mence schi zo phré nique ir ré ver‐ 
sible et in con trô lable (Hoff mann 2001 : 234).

Dans La mon tagne aux runes, Chris tian ap prend comme Elis le mé tier
de mi neur. Il s’agit là d’un ob jec tif pu re ment pro fes sion nel qui s’ap pa‐ 
rente à une envie de li ber té, d’au to no mie fi nan cière et so ciale et d’in‐ 
dé pen dance vis- à-vis d’un en vi ron ne ment fa mi lial de ve nu trop pe‐ 
sant. Les ac ti vi tés de mi neur du per son nage créent fi na le ment une
dé pen dance mal saine à l’ar gent et un be soin constant de s’en ri chir,
mal gré les mises en garde pa ter nelles ré cur rentes (Tieck 1996 : 41). Le
seul moyen pour sau ver son âme consis te rait de ce fait à opter pour
un com por te ment pieux, pour le re cueille ment et la pra tique ré gu‐ 
lière de la foi. Des cendre dans la mine équi vaut ici à un péché d’or‐ 
gueil et d’ava rice, à une ar ro gance fu neste (‘hy bris’) com pa rable à
celle de Pro mé thée (Tieck 1996 : 44). Chris tian se re trouve en quelque
sorte pri son nier de la mine et des tré sors qu’elle pos sède (Tieck 1996 :
43) et s’in té resse es sen tiel le ment au bon heur ter restre sans se sou‐ 
cier d’une quel conque forme de spi ri tua li té sal va trice (Tieck  1996  :
45).

4

Lors de son voyage au cœur de la mine, Hein rich ap pré cie la beau té
des mi ne rais et des pierres. La terre, qui lui ren voie une image poé‐ 
tique du ma cro cosme, lui pro cure une source d’ins pi ra tion créa trice.
Le mi neur qu’il ren contre, qua li fié de ‘cher cheur de tré sors’
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(‘Schatzgräber’) (No va lis  1987 : 61), di verge de celui du poème d’Ei‐ 
chen dorff. Cu rieux de nou velles ex plo ra tions, il convainc Hein rich
d’ap prendre le mé tier de mi neur (No va lis  1987 : 61-62) en toute mo‐ 
des tie et sim pli ci té dans le res pect de la pierre, même si cette pro fes‐ 
sion a contri bué en grande par tie à l’essor éco no mique et à l’en ri chis‐ 
se ment de la ré gion (No va lis 1987 : 66-67). Le voyage dans la mine ré‐ 
vèle ici une vé ri table fas ci na tion pour les sciences (na tu relles), la
géog no sie et la géo lo gie – as pect que les ro man tiques sou haitent
mettre en exergue. Le monde ter restre et la ci vi li sa tion  sou lèvent
maints ques tion ne ments an thro po lo giques, car l’homme éprouve dès
lors le be soin de sai sir le lan gage des pierres pour mieux ap pré hen der
son his toire. La mine offre un in té rêt à la fois so cio lo gique, eth no lo‐ 
gique et ci vi li sa tion nel, et elle ne peut man quer de pi quer la cu rio si té
scien ti fique (No va lis 1987 : 77-78).

Le royaume de la Na ture est étroi te ment lié au royaume de l’His toire,
ce que per çoit le lec teur à la fin du récit de Hoff mann lorsque le
corps d’Elis, pré ser vé in tact dans la mine, tombe en pous sière au
contact de l’air. Dans la mine, le Temps semble comme sus pen du dans
une éter ni té mi né rale : « Plantes, ani maux, pierres, élé ments etc. […].
Ce sont des êtres his to riques, des êtres du passé. La na ture est une
cité ma gique pé tri fiée ». 8 En de hors de la mine, la tem po ra li té et l’al‐ 
té ra tion vont de pair, et l’homme prend conscience de sa fra gi li té
cor po relle. L’étude de l’uni vers mi nier et de ce qu’il ren ferme per met
ainsi de com prendre plus ai sé ment la na ture et l’évo lu tion hu maines.
La cu rio si té scien ti fique pour les fonds sou ter rains dé passe alors le
goût du luxe. Dans Hein rich von Of ter din gen, le mi neur res pecte la
terre et ses se crets, il par vient à as so cier har mo nieu se ment l’art et la
science. 9

6

Le mi neur, par goût et/ou par vo ca tion, semble à la re cherche de ses
ori gines et de ses ra cines au sens propre de ‚Wur zel’, motif que l’on
re trouve dans La mon tagne aux runes lorsque Chris tian ar rache un
cri à la man dra gore (Tieck  1996  : 27). La phi lo so phie de la na ture et
l’his toire na tu relle se cô toient, et la re cherche scien ti fique prend une
di men sion mé ta phy sique non né gli geable, mais proche de la su per sti‐ 
tion (Hoff mann 2001  : 236). Chez No va lis, la pierre s’ap pa rente à un
bijou, à un ta lis man qui évoque le sou ve nir, le lien avec l’iden ti té et la
mé moire in di vi duelles et col lec tives. Elle ne pos sède pas de va leur
mar chande à pro pre ment par ler, mais une va leur sen ti men tale et
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sym bo lique qui lui confère une ri chesse spi ri tuelle. L’uni vers mi né ral
et anor ga nique com bine l’his to ri ci té, le temps et l’es pace  ; il pousse
l’homme à ten ter de sai sir son rôle dans le ma cro cosme : in clus dans
un Tout, dans une glo ba li té qu’il est in ca pable de maî tri ser to ta le‐ 
ment, l’être hu main as pire à cher cher et à trou ver sa place. Le voyage
à la dé cou verte du centre de la terre s’ap pa rente donc à un voyage de
for ma tion 10 où la terre se pré sente comme un gi gan tesque pa limp‐ 
seste, comme un vaste en semble de strates su per po sées, sur un plan
tant géo lo gique qu’in tel lec tuel. L’en tre prise s’avère d’au tant plus
noble que la mine de vient un es pace où l’His toire de l’Homme et celle
de la Terre convergent. Lieu pri vi lé gié de vil lé gia ture à tra vers
l’espace- temps, la mine porte les traces voire les stig mates et les
bles sures d’une his toire où le passé peut être dé chif fré et lu, et l’ave‐ 
nir ap pré hen dé. Le mi neur ap pri voise ainsi le temps et l’es pace. Est- il
pour au tant une sorte de Pro mé thée sou hai tant se me su rer à un es‐ 
prit su pé rieur  ? Si cela semble être le cas chez Hoff mann et chez
Tieck, cela ne l’est nul le ment chez No va lis. En effet, la science (‚Wis‐ 
sen’), la connais sance (‚Kennt nis’) et la re con nais sance (‚Er kennt nis’)
forment une triade in dis so ciable dans la quelle la dé me sure et l’ar ro‐ 
gance hu maines n’ont pas leur place. La mine dé tient un se cret en foui
que le mi neur sou haite dé chif frer afin de com prendre sa vé ri table
iden ti té. Plus que de la cu rio si té in tel lec tuelle ou scien ti fique, le
voyage dans la mine re pré sente une au then tique quête in tros pec tive
et iden ti taire comme le sou ligne le per son nage de l’er mite dont le mi‐ 
neur et Hein rich von Of ter din gen font connais sance. 11

2. In ter ac tion entre soi et soi :
‚In tros pek tions reise’
Le voyage dans la mine est, par consé quent, mo ti vé par une fas ci na‐ 
tion pour la beau té des mé taux qui ren voie à une forme de spi ri tua li té
fai sant pen dant à la re li gion chré tienne et qui res semble à une
croyance re joi gnant le motif de la su per sti tion chez Tieck et chez
Hoff mann. Blas phé ma toire, elle s’ex pose po ten tiel le ment à une pu ni‐ 
tion di vine ou, du moins, s’avère in com pa tible avec la pra tique re li‐ 
gieuse clas sique et se trouve confron tée à l’in com pré hen sion hu‐ 
maine.
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La na ture et la phi lo so phie de la na ture s’ap pa rentent à une forme de
re li gio si té. L’ex pé rience via tique re vient à s’éle ver  spi ri tuel le ment :
l’obs cu ri té ter restre sym bo lise de ce fait une as cen sion, un lieu de vil‐ 
lé gia ture certes dan ge reux, mais au then tique, où l’être hu main part à
la ren contre de son es prit, de son Moi in té rieur et mé con nu. 12 Le
récit Hein rich von Of ter din gen pro pose deux modes d’accès à la
Connais sance  : la voie em pi rique, sen sible et la bo rieuse d’une part,
celle de la contem pla tion in té rieure, in tel li gible et in tui tive d’autre
part, à la quelle l’homme ac cède par l’in tros pec tion. Il s’agit d’une
forme de sé cu la ri sa tion, de re li gio si té em preinte d’éro tisme et de
sen sua li té. En effet, le ventre de la terre, qui porte les traces de l’His‐ 
toire de l’hu ma ni té et les stig mates du temps passé, in vite celui qui
l’ex plore à cher cher l’ex pli ca tion des mys tères en lui- même. Le tra vail
du mi neur équi vaut à celui de l’ar chéo logue s’ap pli quant à com‐ 
prendre les ori gines de l’uni vers et les évé ne ments ter restres, à
émettre des hy po thèses, des conjec tures sur l’ave nir de la terre. Selon
Fichte, le Moi ab so lu cor res pond à une quête idéale et vaine étant
donné que le sujet se réa lise dans l’ac tion et par l’ex pé rience. Dans la
mine, lieu pri vi lé gié de l’ex pé rience, l’homme ex pé ri mente et ex plore
le passé col lec tif et, par là même, son propre in cons cient, sa propre
his toire.

9

Si les ré cits de No va lis, Tieck et Hoff mann mettent en scène des per‐ 
son nages plus ou moins à la re cherche de leur iden ti té, ils ne com‐ 
mencent nul le ment de ma nière iden tique. De fait, Hein rich est pré‐ 
sen té comme un rê veur à l’âme d’en fant, bercé d’images oni riques et
d’illu sions, ce qui crée d’em blée une ac coin tance avec la dé marche in‐ 
tros pec tive. Elis, lui, ne sur monte pas le décès bru tal de sa mère. Il
re cherche alors un exu toire, une voie pro fes sion nelle dif fé rente dans
la quelle il par vien drait à s’épa nouir, à re fou ler ses pen sées mé lan co‐ 
liques ou, peut- être, à re trou ver l’être cher qu’il a perdu. La mine de‐ 
vient pour lui un lieu ini tia tique et mé ta phy sique. Quant à Chris tian, il
dé cide de par tir à la dé cou verte de l’in con nu afin de fuir son quo ti‐ 
dien. La quié tude et la li ber té consti tuent ainsi sa prin ci pale mo ti va‐ 
tion. La mine s’avère pour lui un uni vers mê lant le mer veilleux,
l’étran ge té et l’oc culte. Il fait de la na ture et de la femme mys té rieuse
qu’il en tend chan ter puis voit se dé vê tir dans la mine son ob ses sion,
sa seule rai son de vivre. Le ma cro cosme lui offre sa part de mys tère,
la na ture dé te nant un pou voir quasi ma gique au quel il ne peut ré sis ‐
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ter et qui l’amène à re non cer à ses convic tions chré tiennes. La dé‐ 
cou verte du cœur de la terre bat tant comme celui d’un être vi vant se
sub sti tue à un voyage my thique, mys tique et mys ti fi ca teur, em preint
de dua li té dan ge reuse. Chez Tieck, la dua li té dif fère de celle d’E.T.A.
Hoff mann. En effet, il n’existe pas chez Tieck de prin cipe sé ra pion‐ 
tique, de ti raille ment entre les vies ex té rieure et in té rieure. Tieck
pro pose un ta bleau plus ma ni chéen, puis qu’au mer veilleux – avec ce
qu’il a d’in quié tant et de noc turne – s’op pose la ‘ba na li té’ de la vie de
tout un cha cun. Pour Hoff mann, le ta bleau est plus nuan cé et mar qué
d’am bi va lences et de mys tères. Ainsi, les deux ré cits s’achèvent dif fé‐ 
rem ment : Chris tian re tourne à sa vie d’er mite et dis pa raît comme ne
fai sant qu’un avec le ma cro cosme. Son élan de li ber té et d’ac com plis‐ 
se ment per son nel a été mené à l’ex trême et jusqu’au bout, et son
épouse ré colte pour finir les mi sères de sa vie ter restre telle une ma‐ 
lé dic tion (Tieck  1996  : 48). Elis, quant à lui, est vic time de l’at ta che‐ 
ment qu’il voue aux tré sors de la mine, où il périt. Le lien qu’il tisse
avec elle est fan tas tique et in quié tant. Chez Tieck, le lien re lève plus
du mer veilleux, un mer veilleux qui va de soi et ne sus cite pas l’an‐ 
goisse, contrai re ment au fan tas tique hoff man nien. Chris tian ap pa raît
donc da van tage res pon sable de son des tin et n’est pas confron té
comme Elis à des forces ma lé fiques qui le trans forment en un pan tin,
alié né et dé con nec té du monde ex té rieur. Selon le père de Chris tian,
la piété pa raît être le meilleur re fuge pour pal lier aux consé quences
pro ba ble ment tra giques du mer veilleux, mais la si tua tion est en réa li‐ 
té plus com plexe, car la re li gion chré tienne ne peut consti tuer la
seule source d’épa nouis se ment et d’élé va tion in té rieure. L’homme a
en effet be soin d’un mé dia teur le pous sant à com prendre qui il est
vé ri ta ble ment. Cet Autre qui ren voie une image de soi, équi va lant à
un mi roir, est in car né par le mi neur. Si, chez Hoff mann, le mi neur
Tor bern ap pa raît sous les traits d’un ma gi cien in quié tant, d’un être de
l’ombre sorti des en trailles de la terre, il cor res pond chez No va lis à un
pas seur, à un men tor fa ci li tant le pas sage du sa voir (‚Wis sen’), de la
connais sance (‚Kennt nis’) à la re con nais sance (‚Er kennt nis’/ ‚Aner‐ 
ken nung’/ ‚Dank bar keit’). Il pos sède donc une triple fonc tion : pé da‐ 
go gique, di dac tique et spi ri tuelle (Boll now 1953).

Les rêves ne sont pas de simples illu sions ou des men songes, ils ré‐ 
vèlent nos dé si rs pro fonds et mettent à nu nos craintes les plus en‐ 
fouies. Des cendre dans la mine re vient à ac cep ter d’être placé face à
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ses dé mons in té rieurs et, par consé quent, face à soi- même (Boll now
1953 : 189-190).

Com pa rer le corps hu main à l’en ve loppe ter restre et l’âme à ses en‐ 
trailles si gnale que l’homme, dans la mine, se trouve dé pouillé de tout
ar ti fice et ap pa raît aussi fra gile que le nour ris son. La mine sym bo lise
ainsi le giron ma ter nel, la terre nour ri cière (Zio lows ki 1990 : 42). Dans
Les mines de Falun, la des cente dans la mine, si l’on se ré fère au rai‐ 
son ne ment freu dien 13, rap pelle la pé né tra tion dans le vagin de
l’amante et, avant tout, dans celui de la mère : il s’agi rait de se re trou‐ 
ver dans un état fœtal, dans une forme freu dienne de ‘pré cons cience’.
Elis dé sire ar dem ment re trou ver celle qui l’a mis au monde, et sa re‐ 
cherche en gendre une quête sexuelle et iden ti taire. Sa ren contre
avec Tor bern et la re la tion psy chique et quasi ma gné tique que le mi‐ 
neur éta blit avec lui font du récit un voyage ini tia tique (Hoff mann
2001 : 215). Elis ac cède à son in cons cient, à son passé. Suite au récit
de Tor bern, les rêves mé langent les uni vers ma ri time (li qui di té et ho‐ 
ri zon ta li té) et mi nier (so li di té et ver ti ca li té) que tout a prio ri op‐ 
pose. 14 L’eau, en se mé ta mor pho sant en roche, sym bo lise de ma nière
or ga nique et na tu relle le pas sage d’un monde à un autre.

12

Le rêve re lève à la fois de la ré mi nis cence et de la pré mo ni tion. Rêver,
c’est re trou ver ce qui avait été ou blié ou re fou lé, se re dé cou vrir et,
dans le même temps, aller vers ce qui était resté jusque- là en core in‐ 
ex plo ré. Les images men tales pro vo quées par l’écoute du récit de
Tor bern cor res pondent à ce que Freud nomme les ‘rêves diurnes’
[‘Tagträume’], étant donné qu’elles sur gissent pen dant l’état de veille.
Elles donnent à Elis l’accès à ce monde in con nu qu’il avait déjà pres‐ 
sen ti au pa ra vant. Il s’agit d’un re tour aux sources, aux ori gines de
l’hu ma ni té et, avant tout, d’un re tour à soi. Chez Tieck, Chris tian re‐ 
cherche ap pa rem ment dans ce voyage ini tia tique (pour tant fatal) une
sorte de pro fon deur, d’épais seur psy cho lo gique. Son exis tence ter‐ 
restre ne lui convient pas – ou plus. Il a pour ainsi dire be soin
d’éprou ver ses li mites, de dé cou vrir son Moi et ce que sa per son na li té
ren ferme. Par op po si tion aux croyances chré tiennes, la dé cou verte
du monde mer veilleux de la mon tagne et de la mine s’avère concret et
pal pable. Dans la dé marche à la fois poé tique et mys tique adop tée par
les per son nages de Tieck, les croyances phi lo so phiques et la ren‐ 
contre avec la Na ture ont sup plan té les croyances et les pra tiques
chré tiennes.
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Contrai re ment à Elis, Chris tian ne sup porte pas la so li tude. Il as pire
aux ren contres et aux contacts hu mains et n’est pas en deuil  ; il se
lance en quête d’un autre (uni vers), d’une spi ri tua li té dif fé rente. Cela
ne cor res pond pas à un sui cide pro gram mé, mais à un acte de cu rio‐ 
si té poé tique et spi ri tuelle. Dans son ou vrage Das Amt des Poe ten,
Zio lows ki in dique que la mine dé peinte par le ro man tisme al le mand
consti tue une forme al lé go rique de l’âme (Zio lows ki 1990  : 41). Tieck
et No va lis ont tou te fois sou li gné que l’as pect fi nan cier n’était ab so lu‐ 
ment pas né gli geable, même s’ils l’ont cri ti qué et fus ti gé. Si la mine
sym bo lise un uni vers fas ci nant et une al lé go rie de l’être hu main et de
ses am bi va lences, elle subit l’émer gence de l’in dus trie, des per fec‐ 
tion ne ments tech niques et se trouve ainsi à la merci des es prits
pilleurs et mer can tiles. Tou te fois, le rap port quasi char nel que l’His‐ 
toire, la re li gion et la sexua li té en tre tiennent avec le monde mi né ral
font de ce der nier un vaste en semble de contrées in ex plo rées, pro‐ 
pice aux vi sions, à l’oni risme et aux fan tasmes. Dans le cin quième
cha pitre de Hein rich von Of ter din gen, le mi neur as so cie de ma nière
poé tique la fleur – ap par te nant à la vie or ga nique – à la vie mi né rale
lors qu’il évoque les tré sors sou ter rains. 15 La concep tion or ga nique
ap pli quée à l’anor ga nique re joint les théo ries al chi mistes des dé cen‐ 
nies et des siècles an té rieurs. Le va- et-vient entre l’or ga nique et le
mi né ral est ré af fir mé au début du XIX  siècle par Got thilf Hein rich
Schu bert (1808) 16. Le lien mé ta pho rique entre l’or ga nique et l’anor ga‐ 
nique re flète en suite l’as pi ra tion des pre miers ro man tiques à ten ter
de ré in ven ter l’har mo nie ori gi nelle et d’at teindre à un nou vel Âge d’or
où l’amour et le génie se raient en core uni ver sels. Cet idéal uto pique
pour rait se réa li ser en dé chif frant le lan gage des pierres et leurs se‐ 
crets, et c’est du reste ce que ré vèle l’éty mo lo gie du mot ‘rune’. 17 La
mine ne re pré sente pas un simple ‘trou dans le sol’, elle est dotée d’un
élan vital, d’une éner gie dans la quelle l’homme puise force et ri chesse
in té rieures (Zio lows ki 1990 : 46-47).

14

e

La mine dis si mule, en effet, un lan gage sym bo lique et se cret, ce qui
ne la rend que plus mys té rieuse. Ten ta trice, sen suelle, elle in carne à
la fois la pro tec tion et l’éro tisme. Mé ta phore de l’in té rio ri sa tion et de
l’in tros pec tion, sym bole du ventre ma ter nel et ma ter nant, elle prend
éga le ment les traits de l’amante que l’homme fra gile ou fra gi li sé (Elis
su bis sant le décès de sa mère ou Chris tian face aux affres de l’exis‐ 
tence) se rait sus cep tible de convoi ter. Des cendre dans la mine, cher ‐

15



Le motif de la mine ou le voyage merveilleux et initiatique au centre de la terre. Esthétique de la
profondeur chez Tieck, Hoffmann et Novalis

Licence CC BY 4.0

cher à en per cer les se crets, équi vau drait dans le pre mier cas à un
acte sexuel et, dans le se cond, à une mise à nu in ces tueuse (Elis) ou
éro ti sée (Chris tian), comme le sou ligne Sig mund Freud dans son in‐ 
ter pré ta tion des rêves. 18 La re prise, par Freud et par Jung, des topoi
ro man tiques 19 à l’appui de leurs rai son ne ments at teste la mo der ni té
du motif de la mine. Al lé go rie de l’in cons cient et a for tio ri de l’être
hu main et de sa concep tion, la mine, lieu de l’anor ga nique par ex cel‐ 
lence, re pré sente néan moins un uni vers char nel où se ma té ria lise de
façon fan tas mée l’acte sexuel : tout in di vi du qui s’y aven ture, comme
on le voit avec Chris tian ou Elis, peut donc s’y perdre per son nel le‐ 
ment et/ou phy si que ment. La perte géo gra phique puis men tale des
re pères est mar quée prin ci pa le ment par le jeu entre la ver ti ca li té en
tant qu’as cen sion et élé va tion et la ver ti ca li té comme chute mor telle
où le fait de ‘des cendre’ (‚hi nun ter ge hen’) cor res pond à une mort
éven tuelle (‚un ter ge hen’/ ‘périr’). Ce phé no mène est très mar qué
chez E.T.A. Hoff mann, où le nar ra teur com pare ponc tuel le ment cet
uni vers à l’In fer no de Dante 20 : « On se croi rait à l’en droit même où
Dante des cen dit dans l’Enfer et en contem pla toute l’hor reur et
toutes les ir ré mis sibles tor tures » (Hoff mann 1981-1982  : 257). 21 Le
chant 5 de la pre mière par tie de la Di vine Co mé die dé crit la ren contre
de Dante avec Minos qui « s’y tient hor ri ble ment, et grogne ; il exa‐ 
mine les fautes à l’en trée ; juge et ban nit selon qu’il en tor tille ». 22

L’Enfer pos sède les mêmes ca rac té ris tiques que celles de la mine : il
est obs cur et ef frayant. L’ab sence de toute vie or ga nique, l’ari di té du
pay sage et son as pect de dé so la tion rendent cette at mo sphère mor‐ 
bide où la vie semble fos si li sée (Hoff mann 2001 : 221). Les pierres pos‐ 
sèdent des «  formes étranges qui res semblent tan tôt à de gi gan‐ 
tesques ani maux pé tri fiés, tan tôt à des co losses hu mains » (Hoff mann
1981-1982  : 257). 23Les roches ont l’apparence de démons, « des monstres horribles

tendant vers [Elis] leurs bras immondes de polypes  » (Hoffmann 1981-1982 : 258). 24La roche

offre, par conséquent, un spectacle de cauchemar et d’effroi. La verticalité, synonyme ici de descente et non d’ascension,

renforce l’idée de profondeur. Chez Novalis, Heinrich découvre quant à lui la verticalité au sens d’  ‘élévation’ et

d’enrichissement spirituel : le voyage dans la mine devient ici quête esthétique et rencontre avec un idéal poétique proche

de la transcendance.
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3. In ter ac tion entre soi et la poé ‐
sie : ‚Kuns treise’
Selon Frie drich Schle gel, «  en phi lo so phie le che min qui mène à la
science passe né ces sai re ment par l’art, comme le poète, à l’op po sé,
ne de vient ar tiste qu’à tra vers la science » (Schle gel 1996 : 181). 25

16

Ainsi,

Heinrich von Ofterdingen parvient à se découvrir une âme de poète durant son voyage

d’apprentissage lui permettant de découvrir l’univers minéral. Le récit de Novalis souligne le

rapport entre le visible et l’invisible, la possibilité d’une union harmonieuse entre la nature et

l’esprit, la transformation du fini en infini et la romantisation de la nature correspondant au

programme esthétique des frères Schlegel dans leurs célèbres fragments de l’Athenäum. Par

la philosophie et la science, Novalis vise à métamorphoser le sensible, le sensuel en spirituel,

ce qui n’est réalisable que si le monde terrestre gagne en magie. Wanning présente la

première partie de Heinrich von Ofterdingen, „Die Erwartung“, comme un « monde sensuel

figé » (Wanning 1996 : 169) 26libéré de toute contrainte et la seconde partie, non achevée, „Die Erfüllung“, comme

l’union de l’amour et de l’esprit empli de poésie. Le roman serait «  à la fois une anticipation de l’Âge d’or et

l’accomplissement esthétique d’une conception historico-philosophique ». 27

Le voyage dans la mine, em preint chez No va lis d’his to ri ci té et de spi‐ 
ri tua li té scien ti fique et es thé tique, donne accès à un monde su pé‐ 
rieur via un pas seur qui, sous les traits d’un mi neur et d’un er mite,
fait le lien entre le monde ex té rieur et le monde sou ter rain. Le pas‐ 
seur, cir cu lant li bre ment entre l’or ga nique et l’anor ga nique, se trouve
dans un état d’os cil la tion per ma nente. Mes sa ger ou guide spi ri tuel, il
de vient chez Hoff mann un être re le vant de l’au- delà, un re ve nant me‐ 
na çant, chez Tieck un ten ta teur quasi dia bo lique. Cet as pect né ga tif
est ren for cé par la pré sence fan tas tique (Les mines de Falun) ou mer‐ 
veilleuse (La mon tagne aux runes) de la reine ou, plus exac te ment, de
la gar dienne de la mine. Chez No va lis, le seul in di vi du qui garde et ha‐ 
bite la mine est un er mite. Ce der nier joue le rôle de mé dia teur et
aide Hein rich à trou ver son « centre en lui- même » (Schle gel 1996  :
229). 28 La mine, chez No va lis, re pré sente un lieu de poé ti sa tion et
d’ins pi ra tion où la vie contem pla tive 29 s’op pose à la vie ac tive des
mar chands et au monde des af faires des phi lis tins. L’iro nie  vient du
fait que ce sont d’abord les mar chands qui de vinent l’âme poé tique et
le génie créa tif d’Hein rich, étant donné les nom breuses ma ni fes ta‐ 
tions de sa sen si bi li té et son pen chant pour le mer veilleux (No va lis
1987 : 25). Ce génie ne s’épa nouit que dans une re la tion simple, in no ‐
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cente et quasi naïve avec soi- même. Il ap par tient donc au poète de
gar der son âme d’en fant pour être en me sure de (re)dé cou vrir son
Moi ou blié et de se dé pas ser.

L’en fance est per çue par les ro man tiques comme une pé riode clé de
la vie, nim bée de rêves et d’illu sions poé tiques où le temps pa raît figé.
Chez Tieck et Hoff mann, le pas sage à l’âge adulte s’ac com plit par une
rup ture brusque  : Chris tian prend le che min de l’éman ci pa tion en
quit tant ses pa rents et Elis dé cide de de ve nir mi neur après l’éloi gne‐ 
ment dé fi ni tif d’avec sa mère. Dans les deux cas, la mé lan co lie et la
nos tal gie ac com pagnent la sé pa ra tion phy sique entre l’homme et ses
ra cines. Le cri que Chris tian ar rache à la man dra gore sym bo lise au
sens propre la perte de l’en fance (Tieck 1996 : 27). Dans une so li tude
mé di ta tive et contem pla tive, seul face à la na ture, Chris tian se re mé‐ 
more les sou ve nirs pal pables de son en fance (Tieck  1996  : 26). Ces
sou ve nirs sont en core da van tage ac cen tués lorsque les en fants jouent
sous ses yeux. En de ve nant mi neur, il éprouve le be soin de re joindre
un stade qui pré cède l’en fance et sou haite ainsi com prendre ses ori‐ 
gines. Puis, lors qu’il de vient père, son envie de re trou ver ses pa rents
et, en par ti cu lier, son propre père se ma ni feste : l’amour pa ter nel re‐ 
joint l’amour fi lial. Tou te fois, sa quête iden ti taire est vouée à l’échec
et se meut en une alié na tion ir ré ver sible, dès lors que Chris tian ne
pense plus qu’à sa ren contre avec la fée de la mine et au tra vail sans
re lâche qui lui donne sa tis fac tion. Son père le met en garde sur ses
mo ti va tions vé ri tables et sou ligne que son ar ro gance, son sen ti ment
de toute puis sance lui font ou blier son âme d’en fant et donc ses ra‐ 
cines. Chez Hoff mann, la ren contre avec la reine de la mine contraint
Elis à s’éloi gner des hommes, elle le plonge dans un uni vers fan tas‐ 
tique du quel sa mère est ab sente, mal gré tous les es poirs qu’il avait
pu pla cer dans sa dé marche. Hein rich, quant à lui, part en vil lé gia ture
avec sa mère. Il ne connaît pas, dans ce cas, de sé pa ra tion bru tale et/
ou dé fi ni tive. Pour tant conscient de la va ni té ter restre, il ne se trouve
ja mais plon gé dans un état mé lan co lique, mais pré serve pen dant tout
le récit son âme d’en fant et de poète. Dans la mine, il est confron té à
sa vie ter restre et à son bon heur d’ici- bas. Ses sou ve nirs d’en fance
sont ra vi vés et son exis tence s’ins crit concrè te ment pour l’éter ni té
dans un livre que dé tient un er mite ren con tré au cours de son voyage
dans le ventre de la terre. Il y dé couvre, dans une langue qu’il ne
connaît pas (le pro ven çal), le che min qu’il a jusque- là par cou ru sans
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que la suite lui soit dé voi lée, dans la me sure où il lui semble non
ache vé. La mine sym bo lise donc un pa tri moine et un hé ri tage à la fois
uni ver sels et in di vi duels por tant les ‘souf frances de l’en fan te ment’
(‘Ge burts we hen’, No va lis : 87) et condui sant tout homme qui y des‐ 
cend 30 à s’in ter ro ger sur sa condi tion d’homme ou de poète, comme
Hein rich.

Seule la reine de la mine, figée dans une éter ni té mi né rale, garde son
pou voir de sé duc tion. Ero ti sée chez Tieck et Hoff mann, elle res‐ 
semble à une déesse qui s’op pose à l’épouse, dont la vieillesse ef face
pro gres si ve ment le pou voir de sé duc tion. Les charmes de l’uni vers
mi né ral plongent Chris tian dans une ivresse qui lui fait perdre les
sens et la rai son (Tieck 1996 : 31), car le che min qui y conduit est dan‐ 
ge reux (« der gefährliche Weg », Tieck : 31). Ce dan ger, mêlé de magie
et de mys tère, éveille tou te fois sa cu rio si té et le guide vers une
«  grande forme fé mi nine  » (Tieck  1996 : 32) 31 à l’al lure sur na tu relle
(Tieck 1996 : 32), belle et puis sante, qui le touche au plus pro fond de
lui- même. La perte des sens s’ac com pagne alors d’une perte iden ti‐ 
taire où des sen ti ments contra dic toires – joie, mé lan co lie et nos tal gie
– en va hissent Chris tian (Tieck  1996  : 34). Comme dans Les mines de
Falun, la fi gure fé mi nine de La mon tagne aux runes ob sède le per son‐ 
nage prin ci pal et traque son in cons cient. Sym bole de la mon tagne
elle- même (Ca stein 1987 : 53) 32, elle ap pa raît comme un être am bi gu,
mê lant l’anor ga nique à la cha leur du feu – éro tisme ma gné tique – et
le mi né ral à l’eau – at trac tion et pou voir des es prits élé men taires tels
que les on dines (Tieck  1996 : 32-33). Le nar ra teur om ni scient a en‐ 
suite re cours à la ligne ser pen tine et à la mé ta phore aqua tique pour
dé crire les che veux noirs bou clés et on du lés qu’elle dé voile en fai sant
glis ser un voile d’or. Son phy sique contraste avec celui d’Eli sa beth,
blonde et mince, dont la beau té éphé mère ne ravit qu’un temps
Chris tian (Tieck 1996 : 36). Le voyage dans la mine, la ren contre avec
la mys té rieuse créa ture et ses tré sors créent la magie mi né rale et la
folie nais sante qui s’en ra cine dans le Moi de Chris tian et d’Elis et les
aveugle (Tieck 1996 : 43).

19

Ces as pects sont ab sents du récit de No va lis où Hein rich ne dé tourne
ja mais son âme de la fa meuse fleur bleue, sym bole d’amour et de poé‐ 
sie, et par vient à rendre éter nelle la beau té de la na ture ter restre.
Chez No va lis, Tieck et Hoff mann, il existe tou te fois bien une re la tion
sen suelle et char nelle avec la terre et ses pro fon deurs. La mine, al lé
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go rie d’un idéal fé mi nin dan ge reux (Tieck, Hoff mann) ou poé tique
(No va lis), consti tue un lieu de mé di ta tion, de li ber té et d’éman ci pa‐ 
tion, un che min à la fois ini tia tique et es thé tique.

Dans Hein rich von Of ter din gen, l’éro tisme et la poé sie passent par la
mu sique, comme le mi neur le sou ligne dans le cin quième cha pitre de
la pre mière par tie (No va lis 1987  : 70). Dans le pre mier chant, la mine
est dé peinte comme la fian cée du mi neur (No va lis 1987  : 70). Le mi‐ 
neur en tre tient avec elle une re la tion d’amour pri vi lé giée, char nelle et
in time. Il a, de ce fait, la tâche de dé ce ler ses mys tères et, tel un
amant, de s’y aban don ner. 33 Ainsi per son ni fié et éro ti sé, l’uni vers mi‐ 
né ral fas cine Hein rich qui puise dans les chants du mi neur l’ins pi ra‐ 
tion poé tique (No va lis 1987 : 74).

21

Outre la sexua li té et l’éro tisme es thé tique, la terre pos sède un lan‐ 
gage qui lui est propre, mys té rieux et hié ro gly phique, qui s’ap pa rente
à une langue se crète. Seul le poète vé ri table, grâce à son sta tut pri vi‐ 
lé gié, semble pou voir trou ver accès à cette in sai sis sable ‘na ture par‐ 
lante’. Selon Tor bern, le mi neur pos sède un don de clair voyance qui
lui per met, dans les pro fon deurs, de « re con naître […] ce qui se cache
là- haut, par delà les nuages  » (Hoff mann 1981-1982  : 257). 34 La des‐ 
cente dans la mine cor res pond ici à une as cen sion mys tique et spi ri‐ 
tuelle re joi gnant les pen sées de No va lis et de Rim baud sur le ca rac‐ 
tère om ni scient et di vi na toire du poète qui «  a pour nom le
voyant ». 35 No va lis per çoit le poète comme un être doué de rai son et
dont la dé marche reste ins crite dans un pro ces sus qu’il ne sau rait ex‐ 
pli quer, puisque son génie est na tu rel 36. Chez Hoff mann, et plus par‐ 
ti cu liè re ment dans « Les Frères de Saint- Sérapion » d’où le récit Les
mines de Falun est issu, le pro ces sus de créa tion, nais sant de la sen si‐ 
bi li té du poète, reste tou jours lié à une dé marche consciente. Le
poète sé ra pion tique peut être qua li fié de ‘voyant’, dans la me sure où
c’est à lui qu’in combe la re cherche de la Vé ri té. Le sub stan tif ‘voyant’
pos sède une ori gine bi blique an té rieure au fait que le mot ex prime
«  la fonc tion du poète ou plu tôt la na ture spé ci fique du génie poé‐ 
tique, dé ter mi né par la puis sance de la vi sion, qu’elle soit orien tée
vers la pé né tra tion du passé ou vers l’ex plo ra tion de l’ave nir » (Rim‐ 
baud 1975 : 27).

22

À par tir du XVIII  siècle, le don mé dium nique est dé sa cra li sé. Le
voyant de vient un être hors du com mun et perd son sta tut de pro ‐
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phète. Le qua li fi ca tif de ‘voyant’ ren voie à l’éso té risme et à la mys‐ 
tique. Le ro man tisme al le mand, avec le terme de ‚Seher’, ali men te ra le
glis se ment de la sphère bi blique vers l’uni vers poé tique. Dans une
lettre à Georges Izam bard de mai 1871, Rim baud af firme qu’il « veu[t]
être poète, et […] tra vaille à [se] rendre voyant » (Rim baud 1975 : 113).
Le 15 mai 1871, il ajoute, dans une lettre à Paul De me ny, que le tra vail
de voyance est de longue ha leine et sup pose une mo bi li sa tion de
presque tous les sens. De ve nir voyant pré sup pose donc un tra vail de
vir tuose, d’in tros pec tion et de ré flexion au quel la rai son vient prê ter
main forte. Néan moins, une part de folie et de créa ti vi té de meure,
pour Rim baud, né ces saire au tra vail du poète : « le poète se fait
voyant par un long, im mense et rai son né dé rè gle ment de tous les
sens » (Rim baud  1975 : 137). Il doit re cueillir l’es sence même de ses
amours et de ses pas sions. Cela im plique donc qu’il lui faut ap prendre
à se connaître soi- même et à s’éle ver à un rang divin. Le poète est, tel
Pro mé thée, un « vo leur de feu » (Rim baud 1975 : 140) et un devin, au
même titre que le Ti re sias de So phocle. Il pos sède le don de la vi sion
spi ri tuelle et d’ou ver ture du re gard in té rieur. Le poète per çoit l’in vi‐ 
sible et ac cède à la connais sance du monde des es prits, il re pré sente
en ce sens une sorte de mé dia teur entre le cé leste et le ter restre.
Chez Hoff mann, le don de voyance se dis tingue de la sphère pu re‐ 
ment re li gieuse et mys tique, comme ce fut le cas pen dant la se conde
moi tié du XVIII  siècle, pour se tour ner vers une spi ri tua li té plus pan‐ 
théiste. Si, dans Les Hymnes à la nuit par exemple, No va lis place
l’homme au plus près de la na ture et du cos mos, Hoff mann, dans Les
Frères de Saint-  Sé ra pion, in siste en re vanche sur les rap ports qu’il
en tre tient avec les autres. Il in tègre l’homme dans une sphère so ciale,
non dé ta chée de l’exis tence ter restre, met tant da van tage l’ac cent sur
ses dons ar tis tiques que sur un en vi ron ne ment pu re ment idéa liste. Le
prin cipe hoff man nien sé ra pion tique consti tue l’al liance entre la créa‐ 
tion poé tique et la voyance et ne ré sulte pas d’une in ven tion ar bi‐ 
traire, mais d’une vi sion aiguë du réel. L’ima gi na tion, le génie et le réel
(au then tique) co existent ; le poète doit réel le ment voir l’objet de sa
créa tion, il est in dis pen sable qu’il se le re pré sente concrè te ment à
l’aide d’images, avant de le concré ti ser sur une toile, une feuille ou
une par ti tion. La vi sion pré existe à la fixa tion ar tis tique. Le don de
voyance n’est pas donné à tous les in di vi dus, il né ces site de la ma tu ri‐ 
té et un tra vail d’ap pren tis sage. L’ar tiste doit ap prendre à voir, et Tor‐ 
bern ap plique la même concep tion au tra vail mi nier. Le mi neur de ‐
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vient dès lors un ar tiste à part en tière, un voyant qui n’ac cède à la Vé‐ 
ri té qu’après une pé riode d’ap pren tis sage du mé tier et de la per cep‐ 
tion en gé né ral. Cet ap pren tis sage, qui ne re lève pas d’une at ti tude
contem pla tive, ap pa raît dé ter mi nant pour ex té rio ri ser le ‘de dans’, le
monde in té rieur. Dans La mon tagne aux runes, le mi neur sou ligne
que Chris tian n’est pas en core prêt à sai sir les mys tères sou ter rains
(Tieck 1996 : 30), même s’il es saie d’at ti rer son at ten tion sur la magie
et les se crets que les roches ren ferment. Les pierres, selon lui, rap‐ 
pellent des êtres vi vants qui se meuvent et lui tiennent com pa gnie
(Tieck 1996 : 30). Dans un pre mier temps, elles livrent à Chris tian des
sons et des in to na tions non ar ti cu lés (Tieck 1996 : 31), puis prennent
corps sous les traits d’une ten ta trice. Le même phé no mène se re‐ 
trouve éga le ment chez Hoff mann. Le mi neur, tout comme le poète,
est in vi té à ap prendre à dé chif frer la langue se crète de l’in té rio ri té. La
mine, lieu de ré vé la tions et de chute as cen sion nelle, at tire celui qui
l’ex plore dans le tré fonds de son in cons cient et dans les bles sures de
son passé, ce qui s’avère fatal pour Elis et le plonge dans une folie in‐ 
cu rable. Hein rich von Of ter din gen, lui, éprouve le be soin de com‐ 
prendre le lan gage de la na ture (No va lis 1987 : 9). Chez Tieck, le père
de Chris tian s’était rap pro ché de cet idéal sans ja mais l’at teindre, mais
il s’agis sait du lan gage vé gé tal et non mi né ral (Tieck 1996 : 28). L’accès
à une forme de connais sance su pé rieure s’ef fec tue dans un pre mier
temps par le biais des rêves, du lan gage oni rique (No va lis 1987 : 10-11/
Tieck  1996 : 28). Chez No va lis, le motif ro man tique de la fleur bleue
mêle à la fois le rêve, l’amour, l’en fance, la spi ri tua li té et le lan gage de
la na ture. De plus, il as so cie le monde vé gé tal, or ga nique (‘fleur’) et le
monde mi né ral (‘bleue’, ad jec tif évo quant non seule ment l’eau, mais
aussi le métal et sa froi deur). Si Hein rich par vient à s’émer veiller sans
arrière- pensées de l’uni vers anor ga nique de la mine, cela est dû à sa
pré dis po si tion poé tique. Le poète, en effet, com prend la na ture, sa
magie et son lan gage. La poé sie re pré sente le seul moyen de re tour‐ 
ner aux sources pro fondes du Moi et à ses ori gines (No va lis 1987 : 45).
Si Elis et Chris tian sont per sua dés de dé cryp ter le lan gage du ma cro‐ 
cosme, Hein rich éprouve plus mo des te ment le be soin de le com‐ 
prendre. L’accès au sens se mé rite et s’ap prend. Dans la mine, Hein‐ 
rich dé couvre la poé sie et ses se crets (No va lis 1987 : 75) : il ren contre
un er mite qui pos sède un ou vrage étrange et ap pa rem ment in ache vé
au quel Hein rich a accès. Le livre consti tue le mi roir de son Moi poé‐ 
tique, les mots y prennent vie (No va lis 1987 : 90). Ce n’est pas un ou ‐
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vrage pro phé tique, étant donné que c’est à Hein rich d’écrire la suite
de son his toire, mais il pos sède un ca rac tère ca thar tique, un mo ment
de ré vé la tion in tense qui confère au poète un sta tut pri vi lé gié doté
d’une clair voyance évi dente et innée (No va lis 1975  : 94). 37 Dans la
mine, où les mé moires col lec tive, uni ver selle et in di vi duelle se re‐ 
flètent, s’ins crivent l’His toire et la poé sie, rai son pour la quelle No va lis
a re cours à la mé ta phore mi né rale pour dé crire le poète (No va lis
1987 : 110). 38

Le lan gage se cret et sym bo lique de la mine fait som brer Elis dans la
folie, comme si l’accès aux mys tères de la mine ne pou vait se trans‐ 
mettre. Elis dé voile ce qui au rait dû res ter ancré dans la sphère de
l’in time, car le che min de la Connais sance, le che min de l’iden ti té ap‐ 
par tient à cha cun. Chaque in di vi du doit ré soudre seul l’énigme, sor tir
du la by rinthe de son in cons cient, de ses méandres et de ses dé dales.
Seul Hein rich semble sen sible au lan gage poé tique et oni rique. La
mine n’a, ainsi, pas les mêmes ef fets sur sa per son na li té que sur celle
d’Elis et de Chris tian. Si le rêve s’as si mile au cau che mar ou à la folie
chez les deux der niers per son nages, il s’avère en ri chis sant chez Hein‐ 
rich, ce qui re joint la théo rie de Schu bert per ce vant le lan gage du
rêve comme un en semble sym bo lique d’« abré via tions » et de « hié ro‐ 
glyphes  » plus «  ap pro prié à la na ture […] que notre lan gage de
mots » (Schu bert 1982 : 61) 39

24

et révélant le « poète caché en nous » (Schubert 1982 :

94). 40

Le rêve, chez No va lis, cor res pond à une phase cru ciale de créa ti vi té.
Il consti tue un pas sage né ces saire à la construc tion iden ti taire et ar‐ 
tis tique. Chez Hoff mann, en re vanche, le rêve s’ap pa rente sou vent à
la pré mo ni tion, à la re la tion ma gné tique ou au cau che mar et vient
dans ce cas per tur ber le sujet et le pous ser par fois dans ses der niers
re tran che ments. Chez No va lis, la trans cen dance, le dé pas se ment du
Moi via le rêve et le génie poé tique dé passent la vo lon té de mettre en
avant une quel conque unité ou har mo nie cos mique. La dé marche
s’avère plus spi ri tuelle que mys tique, contrai re ment aux pen sées et
va leurs chré tiennes qui sous- tendent le récit de Tieck. En ap pre nant
le lan gage de la Na ture et en cher chant ses propres ra cines, Hein rich
ne s’éloigne pas pour au tant de la ci vi li sa tion, il s’y plonge et part en
quête de son his toire. Chris tian et Elis, quant à eux, s’isolent de plus
en plus et se laissent aveu gler par leur alié na tion. Contrai re ment à
l’er mite dans Hein rich von Of ter din gen, Chris tian et Elis de viennent à

25
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leur tour pri son niers de la mine. En effet, à la dif fé rence de No va lis,
Hoff mann dé peint le monde anor ga nique comme dan ge reux. Dans
Les mines de Falun, il n’existe pas vé ri ta ble ment de glo ri fi ca tion 41 de
la mine, mais plu tôt une mise en garde, car la des cente cor res pond à
une perte des re pères géo gra phiques et des re pères du Moi. Chez
Tieck et Hoff mann, l’in tros pec tion se trans forme en at ti tude contem‐ 
pla tive pé tri fi ca trice et non en créa ti vi té ar tis tique tan dis que, chez
No va lis, le poète com prend les hié ro glyphes de la mine et se forge
une concep tion in di vi duelle de l’in fi ni em preinte d’uni ver sa li té.

L’uni vers mi nier dé crit dans ces trois ré cits at teste donc de ma nière
an ti no mique à la fois une forme de ‘li tho phi lie’ et une forme de ‘li tho‐ 
pho bie’ où la fron tière entre les deux s’avère ténue. Les mo tifs ro‐ 
man tiques de la mine comme le sym bole éro tique de la femme, de
l’en fan te ment ou de l’ac cou che ment de la terre ont été dans ce cas
réuti li sés.

26

Le mi né ral doit- il fas ci ner ou ef frayer  ? Doit- il être seule ment
contem plé ? L’ex ploi ta tion mi nière à des fins éco no miques n’est- elle
pas une er reur ? Ces in ter ro ga tions n’ont rien perdu de leur ac tua li té
dans le cadre des dé bats qui ont lieu ac tuel le ment au tour de l’aban‐ 
don de l’éner gie nu cléaire au dé tri ment des res sources fos siles et de
l’im pact d’une ex ploi ta tion po ten tielle du gaz de schiste. Chris tian
En zens ber ger, dans son ou vrage in ache vé Nicht Eins und Doch. Ges‐ 
chichte der Natur   pu blié en 2013, sou ligne d’ailleurs à tra vers son
per son nage prin ci pal – qui n’est autre que lui- même – que le mi né ral
de vrait res ter à l’état pur, in tact et non trans for mé en quelque forme
que ce soit ou pour telle ou telle fin, quelle soit éco no mique ou ar tis‐ 
tique.

27
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1  Der Schatzgräber

2  Nous pen sons ici aux études de Jacob Böhme et Hen rik Stef fens qui ont
joué un rôle cen tral en ma tière de phi lo so phie de la na ture

3  Le récit conte l’his toire de Chris tian, un jeune homme qui quitte un jour
sa fa mille pour ga gner son in dé pen dance et se confron ter au monde. Sa
ren contre avec l’uni vers mi nier cor res pond à la fois à une dé cou verte éro‐ 
tique et à une perte iden ti taire qui se solde par une vie d’er mite lais sant
der rière lui femme et en fant.

4  Dans ce récit, Hein rich part avec sa mère en voyage et dé couvre les tré‐ 
sors de l’uni vers mi nier. Ce voyage ini tia tique s’avère en ri chis sant sur le plan
hu main et sur le plan es thé tique. En effet, Hein rich, à tra vers plu sieurs ren‐ 
contres dé ci sives, y puise son iden ti té pro fonde et son âme de poète, sans
ou blier pour au tant ses ra cines.
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5  Le récit hoff man nien narre la vie du marin Elis Fröbom qui, déses pé ré
par la mort de sa mère, se laisse convaincre par Tor bern – être mys té rieux
et venu d’un autre monde – à de ve nir mi neur. Si son tra vail est pé nible ; son
amour pour Ulla, la fille de Pehr son Dahlsjö, son pa tron, lui per met de re‐ 
trou ver son en thou siasme. Tor bern l’aver tit sé vè re ment en lui as su rant qu’il
mour ra si son tra vail dans la mine ne s’ap puie pas sur un amour sin cère et
fi dèle en vers les roches et les mé taux, car il ne pour rait aimer une autre
femme que celle du monde des pro fon deurs. Elis finit par ne plus at ta cher
d’im por tance à cette mise en garde et dé cide d’épou ser Ulla. Le jour de son
ma riage, pous sé par l’envie d’of frir à sa fu ture épouse l’al man dine, sorte de
pierre phi lo so phale sym bole de l’amour du rable, il se risque à pé né trer dans
la mine et y dis pa raît. Après de nom breuses an nées, Ulla le re trouve in tact
et ap pa rem ment pé tri fié. Elle rend l’âme sur son ca davre qui, à ce mo ment,
com mence à tom ber en pous sière.

6  « Le règne mi né ral n’a rien en soi d’ai mable et d’at trayant ; ses ri chesses
en fer mées dans le sein de la terre semblent avoir été éloi gnées des re gards
des hommes pour ne pas ten ter leur cu pi di té. [L’homme] fouille les en‐ 
trailles de la terre, il va cher cher dans son centre aux risques de sa vie et
aux dé pens de sa santé des biens ima gi naires à la place des biens réels
qu’elle lui of frait d’elle- même quand il sa vait en jouir. Il fuit le so leil et le jour
qu’il n’est plus digne de voir ; il s’en terre vi vant et fait bien ne mé ri tant plus
de vivre à la lu mière du jour » (Rous seau 2010 : 123)

7  « Er sprach von dem unermeßlichen Reich tum der Erz grube an dem
schönsten Ge stein » (Hoff mann 2001 : 215)

8  « Pflan zen, Tiere, Steine, Ele mente etc. […]. Es sind ver gan gene, ges‐ 
chicht liche Wesen. Die Natur ist eine ver stei nerte Zau bers tadt » (No va lis
1973 : 212-213).

9  Les ré flexions de Jacob Böhme (1575-1624) dont le mys ti cisme contri bua
à l’émer gence du mou ve ment pié tiste au XVIII  siècle in fluent di rec te ment
sur le récit. Schle gel, dans ses Frag ments 120 et 135, sou ligne le lien étroit
entre art et science et l’im por tance des ré flexions de Böhme.

10  Nous pen sons ici au Wil helm Meis ter de Goethe, même si le voyage de
for ma tion dont il est ici ques tion re lève d’une quête es thé tique.

11  « Ihr seid ver kehrte As tro lo gen. […] Jene stu die ren die Kräfte und
Einflüsse der Ges tirne, und ihr un ter sucht die Kräfte der Fel sen und Berge,
und die man nig fal ti gen Wir kun gen der Erd- und Stein schich ten. Jenen ist
der Him mel das Buch des Zu kunft, während euch die Erde Denk male der
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Ur welt zeigt » (No va lis 1987 : 86). Cet as pect est dé ve lop pé dans notre ar‐ 
ticle  (La che ny 2011  : 67-92) qui ana lyse le récit des Mines de Falun comme
une éven tuelle in ver sion de la quête iden ti taire pla to ni cienne.

12  « Die Tie fen un seres Geistes ken nen wir nicht. – Nach Innen geht der ge‐ 
heim nis volle Weg. In uns, oder nir gends ist die Ewig keit mit ihren Wel ten,
die Ver gan gen heit und Zu kunft » (No va lis 1996 : 103).

13  « Unten im Träume be zieht sich sehr häufig auf die Ge ni ta lien, das
gegensätzliche oben auf Ge sicht, Mund oder Brust » (Freud 1972 : 399).

14  La pré sence étroite de l’ho ri zon ta li té et de la ver ti ca li té sym bo lise l’axe
chris tique, cher aux Ro man tiques et ren voie à une om ni pré sence déiste
dans la na ture et dans l’homme.

15  « Aber welches köstliche Gewächs blüht ihm auch in die sen schauer li‐ 
chen Tie fen » (No va lis 1987 : 69).

16  En hé ri tier di rect de la phi lo so phie de Schel ling, Schu bert voit l’uni vers
en mou ve ment et chan ge ment per pé tuels où les astres et les pla nètes
jouent un rôle pré pon dé rant. Les mé taux, les cris taux et les mi ne rais re pré‐
sentent quant à eux une ré jouis sance pour les yeux et donnent l’illu sion ma‐ 
gique de por ter en eux le noyau, la source ori gi nelle du monde or ga nique.
L’homme bien sou vent trop contem pla tif et sa tis fait à tort de sa condi tion,
doit as pi rer à la plé ni tude, à l’In fi ni, dé ce ler tous les mys tères ter restres et
avoir la convic tion de tendre vers une forme d’éter ni té sinon cor po relle, du
moins spi ri tuelle. Cela re joint la théo rie pla to ni cienne de la Connais sance :
pour ac cé der à un monde su pé rieur, l’être hu main doit s’éveiller de sa tor‐ 
peur.

17  ‘runa’ si gni fie ‘se cret’ et ‘runen’, en vieil haut al le mand ‚rau nen’, ‚ge heim‐ 
nis voll reden’ (‘par ler de façon mys té rieuse’).

18  Le ren voi à Freud doit res ter pru dent. Carl Gus tav Jung re proche en effet
au psy cha na lyste de vou loir «  ex pli quer [une né vrose] par un évé ne ment
sur ve nu dans la pe tite en fance ». « La doc trine du re fou le ment de la sexua‐ 
li té in fan tile » ne sau rait être la clé de tous les désordres psy chiques (Liard
2007 : 126).

19  Nous pen sons ici à l’al liance des contraires (la mine comme lieu oxy mo‐ 
rique as so ciant l’ef froi et la fas ci na tion), à la femme comme in car na tion de
la mine et à l’union entre ma cro cosme et mi cro cosme. Jung, comme le sou‐ 
ligne Vé ro nique Liard (2007  : 140), s’est dé fen du d’être qua li fié de ‘ro man‐ 
tique’, car selon lui les Ro man tiques s’at tachent à un mode de pen sée plus
in tui tif que ra tion nel et em pi rique.
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20  Outre Dante, le mythe d’Or phée et sa des cente aux En fers pour rait être
éga le ment ex plo ré afin de sou li gner que le motif de la ver ti ca li té as so cie la
mort à une forme de quête spi ri tuelle

21  « Man sollte glau ben, hier sei Dante he rab ges tie gen und habe den In fer‐ 
no ges chaut mit all sei ner trost lo sen Qual, mit all sei nem Ent set zen » (Hoff‐ 
mann 2001 : 220).

22  « Così dis ce si […] Stav vi Minòs or ri bil mente, e rin gha : es sa mi na le colpe
nell’en tra ta ; giu di ca e manda se con do ch’av vin ghia » (Dante 2003 : 56-57).

23  « wun der lich[e] Ge bild[e], manch mal rie sen haf ten ver stei ner ten Tie ren,
manch mal men schli chen Ko los sen ähnlich » (Hoff mann 2001 : 220).

24  « wie ab scheu liche Un tiere, die ihre häßlichen Polypen- Arme nach ihm
auss treck ten » (Hoff mann 2001 : 221).

25  « Denn in der Phi lo so phie geht der Weg zur Wis sen schaft nur durch die
Kunst, wie der Dich ter im Ge gen teil erst durch Wis sen schaft ein Künstler
wird » (Schle gel 1978 : 113).

26  « ers tarrte Sin nen welt » [C’est moi qui tra duis, I.L.].

27  « Der Roman sollte (…) eine Vor we gnahme des Gol de nen Zei tal ters sein
und zu gleich die ästhetische Ver wirk li chung einer ges chichts phi lo so phische
Kon zep tion » (Wan ning 1996 : 173).

28  « Un ar tiste est celui qui a son centre en lui- même / Ein Künstler ist je‐ 
mand, der sein Zen trum in sich selbst hat » (Schle gel 1971 : 94). Schle gel pré‐
cise que tout ar tiste a be soin d’un mé dia teur qui le guide dans sa quête ar‐ 
tis tique.

29  La terre, son his toire et son lien avec une ins tance di vine, reste une des
pré oc cu pa tions ma jeures du ro man tisme al le mand. Frie drich Schle gel, au
début de son «  En tre tien sur la poé sie  », sou ligne à ce pro pos que «  […]
nous les hommes n’avons à ja mais […] d’autre objet de joie, d’autre ma tière
d’ac ti vi té que cet unique poème de la di vi ni té dont nous sommes aussi une
part de flo rai son – la terre » (Lacoue- Labarthe 1978 : 290) [« Ja wir alle, die
wir Men schen sind, haben immer und ewig kei nen an dern Ge gens tand und
kei nen an dern Stoff aller Tätigkeit und aller Freude, als das eine Ge dicht der
Got theit, des sen Teil und Blüte wir auch sind – die Erde » (Schle gel 1978 :
166)].

30  Le fait de ren trer dans la terre à pro pre ment par ler équi vaut à une forme
de re- naissance, de ré- enfantement et, éga le ment, de mort sym bo lique.
Nous ren voyons ici aux tra vaux d’Otto Rank et à ses théo ries du double et
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de la re la tion mère- enfant. Si, en nais sant, l’en fant se dé tache phy si que ment
de sa mère, le fait de des cendre dans la mine le conduit à re trou ver son état
fœtal ini tial, son ‘double’. Sans ce ‘double’, l’homme ne peut se construire,
car il est sé pa ré de ses ra cines, de ses ori gines. Tou te fois, en vou lant fu sion‐ 
ner à nou veau avec l’être qui lui a donné la vie, il risque comme Nar cisse de
se noyer dans son propre re flet et de ne pas trou ver sa voie vé ri table et au‐ 
then tique. Tel est le cas d’Elis dans Les mines de Falun.

31  « eine große wei bliche Ges talt ».

32  « Ver men schli chung der Ge birg sland schaft ».

33  « Wer ihrer Fel sen glie der/ Ge hei men Bau vers teht […] Der ist der Herr
der Erde, / Wer ihre Tie fen mißt, / Und je gli cher Bes ch werde/ In ihrem
Schoß ver gisst » (No va lis 1987 : 70).

34  « er ken nen […], was oben über den Wol ken ver bor gen » (Hoff mann 2001
: 215).

35  « Der voll kom men Be son nene heißt der Seher » (No va lis 1973 : 130-131).

36  Nous nous ré fé rons à l’in tro duc tion d’Ei gel din ger (Rim baud 1975 : 9-107) :
« No va lis a été le pre mier dans la lit té ra ture oc ci den tale à af fir mer l’iden ti fi‐ 
ca tion du poète à un voyant qui […] pos sède le don de l’in tui tion et de la
pres cience di vine, par le quel il pé nètre dans l’uni vers de l’in vi sible et du sur‐ 
na tu rel. […]. Pour No va lis, la voyance est as so ciée à la lu ci di té, au contrôle
sé vère de la conscience et à la maî trise ab so lue des puis sances de l’es prit ;
elle ne ré sulte en au cune ma nière de quelque dé lire oni rique, des forces de
l’ins tinct ou de l’in vo lon taire, mais de la pos ses sion to tale de son être et de
ses fa cul tés »

37  « Hein rich war von Natur zum Dich ter ge bo ren […]. Er sah die Welt in
ihren großen und ab wech seln den Verhältnissen vor sich lie gen ».

38  « Der Dich ter ist rei ner Stahl, eben so emp find lich, wie ein zer bre chli‐ 
cher Glas fa den, und eben so hart, wie ein un ges ch mei di ger Kie sel ».

39  « Ab bre via tu ren », « Hie ro gly phens prache », « in vie ler Hin sicht an ge‐
mes se ner […] als unsre gewöhnliche Worts prache » (Schu bert 1968 : 2).

40  « unser vers teck ter Poet » (Schu bert 1968 : 56).

41  On peut par ler chez Hoff mann d’une as so cia tion oxy mo rique as so ciant à
la fois la frayeur, la mort, le cau che mar et la fas ci na tion. Il s’agit d’une sorte
de folle magie pous sant Elis à sa perte tout en lui fai sant dé cou vrir un uni‐ 
vers sou ter rain riche et fan tas tique.
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Français
Mer veilleuse, fan tas tique, ma gique voire mys tique, la mine consti tue un lieu
de ren contres for tuites et fan tas mées, de rêves et de cau che mars où l’in di‐ 
vi du se trouve en proie à ses dé mons in té rieurs. Des cendre dans la mine re‐ 
vient à des cendre dans le ventre de la terre, à se re trou ver face à soi- même,
face à ses in ter ro ga tions, ses an goisses et ses bles sures. La mine conduit
éven tuel le ment à une perte du sens de la réa li té, à une frac ture, à une dis‐ 
so cia tion voire à une dis lo ca tion de son iden ti té. Dé li cieu se ment dan ge reux,
le voyage au cœur de la mine cor res pond à la fois à une ten ta tive d’in tros‐ 
pec tion et à une mort po ten tielle, as pects que l’on re trouve chez Tieck (La
mon tagne aux runes), Hoff mann (Les mines de Falun) et No va lis (Hein rich
von Of ter din gen).

English
Ex traordin ary, eerie, ma gical, in deed mys tical, the mine presents a world of
fan tas ized chance en coun ters, of dreams and night mares, where the in di‐ 
vidual falls prey to his inner demons. The des cent into the mine amounts to
a des cent to the bowels of the earth, to be con fron ted by one’s own self, by
one’s own ques tion ing, an guish and wounds. The mine may in duce a loss of
any sense of real ity, a frac tur ing, a dis so ci ation, in deed a dis lo ca tion of
iden tity. Se duct ively dan ger ous, the jour ney to the heart of the mine cor‐ 
res ponds both to an at tempt at in tro spec tion and at the same time to a po‐ 
ten tial death, as pects that can be found in the work of Tieck (Der Runen‐ 
berg), of Hoff mann (Die Bergwerke zu Falun) and of Novalis (Hein rich von
Of terdin gen).
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Esthétique de la profondeur, merveilleux, fantastique, univers minéral,
romantisme
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